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DU REO.UERIMENTO DE LA MINA DO OURO 

AU REQUERIMIENTO DU NOUVEAU MONDE 

L'exp érience africaine du Portugal fut une source cl'i nspira-
' tion pour les d écou vr eurs castillans du ~ ou veau i\Ionde. 

Christophe Colomb, qui en ti ra tout le profit que l 'on connait, 
s'y référn sans ambages lorsqu'il proposa aux Rois Catholiques 
cl'avoir recours à l 'esclavage des Indiens de l'Espa11ola ' , 
suggestion non r etenue par les souverains, soucieux d'éviter 
de flagrantes contradictions. Toutefois, s'agissant, ù la requête 
d u Saint-Siège - fortement sollicitée - , de convertir les 
indigènes à la « véritable foi», les Castillans s'inspirèr ent des 
méthodes de leurs voisins, en relation depuis plusieurs 
d ésennies avec les royaumes de l 'Afriqu e occidentale. 

A ce propos, Joiio de Barros, p a rticulièrement bien inform,_; 
de par ses fonctions de t résorier de la Casa d a Mina, relate 
avec une minutie particulière clans son œ uvre Asia (1553) " 
l'entrevue de 1482 entre Caramansa, chef de la région du 
village de Duas Partes, et Diogo Dazambuja, capitaine cle 
l'expédition chargée par le roi Jean II, de construire une 
forteresse sur ces rivages afin de protéger les transactions. 
Le cérémonial de la rencontre et le discours adressé par le 
Portugais au souvera in africain n'eurent rien d 'improvisé : 
on y devine une sémiologie et nne rhétorique parfaitement 
réglées, que les Castillans ne prirent toutefois pas entièrernC'nt 

( 1 ) Voir: .Tenn-Pierre Tardieu , « Cr isl6ba l Colon ? Africa ». 
a r liclr inédit. 

(2) J oâo de Barras, Dos feitos que os Porl11g11eses fi zernm 11 0 

descobrimen to e conquis/a d os m ares e terras do Oriente, Lisbonne : 
Germâo Galharde. 1553. Nous utili ser on s le fac-similé d e l!l32 
p uhlié pa1· l'Univers ité Je Coimbra e l r epr oduit en 1988 par 
l'Imprime1· ic N:,lionale du Portugal e l la Casa d a ~leeda, d a ns 
!c cadre du Programme National d'Edilions Commémorntivcs des 
Découvertes P ,,r luga ises. Les références son t li1·ées du prcm ier 
vol ume con sacré à la Première Décade. 
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<.:omme modèle pour l 'élaboration de leur requel'Îmienlo à 
Valladolid en 1513, requête présentée pour la p r emière fois 
l'année suivante au cacique d e Cenu, comme le r cfèrc Las 
Casas, puis exposée à Atahuallpa en 1532 par Francisco 
Pizarro à Cajamarca, gr àce à l 'eniremise de Fray Vicente cte 
Valverde. 

- Le requerimento de la Mina do Ouro 

1 - 1 - Circonstances historiques 

Les entreprises portugaises le long des côtes africaines 
durent beaucoup, on le sait, à l'infant Henri le Navigateur 
(1394-1460 ), frère du roi dom Duarte. La Chronique de Guinée 
(1453), de Gomes Eanes de Zurara, retrace l 'histoire des 
in terventions jusqu'en 1448, année où le p rince décida de 
donner la priorité aux éch anges économiques sur les activités 
de type belliqueux. A vr ai dire, le chroniqueur royal, ù la 
cliJTér ence du marin Alvise Ca' da Mosto ' , p réfère mettre 
l'accent sur la motivation religieuse de ces expéditions, pour 
la plus grande gloire de son personnage. C'est la cinquième 
raison de l'entreprise menée par l'infant, exposée dans le 
chapitre VII : 

.4. quinla mzom, foe o gmnde desejo que avya de ac1·e
centar em a sancta fe de nosso senlwr Jhu Xpo, e lrazer 
a el/a todallas aimas que se quisessem sa/var, conhecendo 
que todo o mesteryo da encarnaçom, morte e paixom 
de nosso senhor Jhu X po, foe abrado a esta fim, scilicel, 
por salvaçom das aimas perdidas, as quaaes o dicta 
senhor querya, per seus trabalhos e despesas, lrazer ao 
verdadeiro caminho, conlzecendo que se nom podya ao 
senlwr fazer mayor oferla [ ... ] ; ca eu que esta estorya 
screvy, vi tanlos homees e m olheres daquellas parles 
tornadas aa sancta f e, que ainda que este principe fora 
genlyo, as oraçoôes daquestes eram abaslantes pera o 
t1•aze1· a salvaçom. E nom tam soomente vy aquestes, 
m as vy seus filhos e netos tam verdadeiros x paâos como 
se a devynal graça espirava em elles pera lehe dar claro 
con/recimenlo de sy meesmo •. 

(3 ) On consulte-ra le récit du Vénitien d an s la traduction d e 
Frédérique Verri~r Vouaaes eu Afrique noire cl'Aluise Ca' cla Mos t o 
( 1455 et 1456), Pari~ : Ed. Ch andcigne/ Unesco, 1994. 

( 4) Chronica clo descobrimento e conq11ista d e G11iné, escrita por 
mandado cle elrei D. Affonso 1', éd. du vicomte d a Carrcira, Paris : 
.J.-P. Aillaud, 1841, p . 47-48. On utilisera ,plus facilement la 
traduction d e Léon Bom·don, Chronique cle Guinée (1453) de Gomes 
Eanes ck Zurara, Paris : Ed. Chandeigne, 1994, p. 53-54. 
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En cc sens, Barros se montrera d'ailleurs .le fidèle continua
teur de Gomes Eanes de Zur a r a, à qui il emprunte maints 
éléments pour l'évocation des premières opérations ". 

A la mort du prince, la poursuite de so n œuvrc releva tic 
l'initiative privée •. En 1468, Alphonse V afferma le « resgale 
e lraulo » de Gui née à Fernào Gomes. Deux proches de ce 
<lernier, J oâ de Santa rém et Pêro Escobar, abordèrent en 
1471 les rives du Siio Joiio, au Ghana actuel, tout près du 
village de Saama ', où ils obtinrent beaucoup d'or, cc qu i 
les poussa ù dénommer cet endroit Mina do Ouro•. D'antres 
localités très proches en fournirent égale ment une grande 
quantité, comme Axim, And a, et 1111 village situé de part et 
d'autre de la r ivière Benya, Al dcia das Duas Partes•, lieu 
oi1, deux lustres plus tard, s'établirent les Portugais. Conscient 
en effet de l'importance stratégique de la côte pour les activités 
économiques de son r oyaume, Jean II, successeur d'Alphonse 
V qui avait signé le traité d 'Alcaçobas avec Isabelle de 
Castille en 14ï9, s'appuya sur le monopole confié an Portuga l 
par le Sain t-Siège pour décider d'y construire une factorerie
fortcr esse. 

Diogo clc Azambuja, chevalier de !'Ordre d'Avis, se vit 
chargé de mener il bien le projet. Le 12 décembre 1481, il 
prit ainsi l a tête d'une flotte de dix car avelles transportant 

(5) Oès ](- chnpitre premier du livre premier de la premièrr 
décade, i l ne laisse n u l do,tte à cet égard : « Nosso fenhor como 
por frw mifericordia abrir as portas de tan/a infidelidade !J 
idolatria pera falua çam de tari tas mil aimas que o dem6nio no 
centra daqucl/as rer,ioes Il pr6uincias barbaras tinha catiuas, fem 
noticia dos méritas da n6/fa redeçêi ... » (op. cil., p. 14). 

(6) On se réfèrrra il cet égard ü l'ouvrage d e .J. Bato'or a Ballon g
Wl'n-~fowuda, Sfîo Jorr,e da Mina, 1482-1637, Lisbonne-Paris : 
F ondation Calouslc Gulbenkian, 1993, -p. 45-58. 

(7) Le navig:1teur Daarlc Pacheco Pereira, qui prit part it la 
r econnaissance d e~ côtes par l es Portugais, faisant la d escr iption du 
·littoral africain jusqu'au Gabon dans son œuvre Esmeraldo de 
situ orbis (1506-1508), pri·sente Sama, peuplé d e -cinq cents h abi
tants, comme un gros village ; cité -par Pierre I{ipré, in : I-fistoir,• 
(;énérale de l'Afrique, t. IV, [,'Afrique du XII• rw XVl ' siècle, dir., 
Unesco/NEA, 1985, p. 357. 

(8) Le métal p:·on,nail de l'intérieur, princ ipalement de la confé
dé!'ation Akan, comme le rappellent François Renault et Scrgl' 
Dagcl, !,es traites négri ères ,•n .4.frique, Paris : l{arthala, 1975, p . 
73. 

(9) Ces vi·llages appartenaient aux com m u nautés lagun aires, 
indépendantes les une des autres, qui, comme les Akan, faisai ent 
partie· du ~roupc J{wa ; voir : Pierre Eipré, op. cil., p . ,Hi6. 
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marins, soldats et artisans, et de deux hourques 
rie tous les matériaux nécessaires aux travaux. 
au point de d estination, Aldeia das Duas Partes, 
le 19 janvier 1482. Bon accuei l fut réservé aux 
par Nana Kwamena Ansah, roi d'Eguafo 10 dont 
le village, nommé Caramansa par la chronique 11 • 

Nous nous limiterons ici à l'analyse des propositions de 
Diogo de Azambuja au roi d'Eguafo, telles que les présente 
13arros. 

1 - 2 - Analyse du discours 

Dans sa relation de la rencontre entre Diogo Dazambuja et 
Caramansa 12, le chroniqueur reti1tt le p lus important, à savoir 
la sémiologie de l'événement, telle qu'il put la découvrir à 
travers les rapports consultés dans les archives de la Casa 
da .Mina, et dont on devine qu'elle d evint paradigmatique 
dans la poursuite de la d écouverte, lors des négo ciations 
préalables à l'établissement des traités luso-africains. 

L'entrevue s'effectua après la célébration de la p remière 
messe dite dans cette contrée de l' <<Ethiopie », ceremonie 
d'action de grâce pour le bon déroulement du voyage et 
d'imploration pour la conversion des autochtones, qui suscita, 
ù en croire Barros, une profonde émotion chez les participants, 
persuadés du caractère sacré de leur mission 13

• Cet office, 

(10 ) Selon D'Olfcrl D~pper , « anciennem ent le village de la Mine 
avait cle11x maîtres ; une moitié d épendait du Roi d e Guafo, & 
l'cwlre d e cel11i d e Fetu » . Pour la description du site el du château 
avant ln prise ,par ]es Hol la ndai s en 1637 , voir ce même auteur, 
/)escription d e l' Afrique, Amsterdam, 1686, p. 280-283. 

( 11 ) J. 11at o'ora précise que les termes «manse» et « car cmansc » 
fnrcnt e mployés par Eustache Delafossc, clans la relati on d e son 
voyage s ur la côte de G1dnée pour dés ign er le roi et le v ice-r o i à 
qui il demanda, une foi s a l'l'ivé il La i\lina, la p ermiss ion d e 
commer cer dans -l e pays. Voir : Voyage cl'Eustache Delafosse sur 
la cô te de G11in ée, au Portugal et en Espagne ( 1479-11,81 ), éd . de 
Denis Escudier, Paris : Ed. Chandeigne, 1992, p. 27. Dans l'e mpire 
d u Ma·li, « rnansa » dés ignait le souverain, le chef s uprême; voir : 
.Joseph Ri-Zerbo, Histoire de l'Afrique Noire, P a ri s : Hatier, 1978, 
p. 133. 

( 1 '.l) No u s ad opteron s c i-dessou s l'orthogrnphc e t l es dénom ina
lions utilisées par Ilarros . 

(13) « ;I quai fou uirnida dos n6ssos cvm mu y tas laurimas de 
d e11açam, dando muytos lo1w6res a deos em os f azer dign os q11e 
11a f orça d e tanta jdoldtria o podeflem louuar u glorificar em 
facrificio de lo11uor, pedindo/he pois lhe aprozwera ferem elles os 
primeiros que /euantdssem altar de 1am alto facrificio , que lhe 
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il n'est pas inutile de le prec1ser, se déroula sous un grand 
arbre, ù l'endroit choisi rour la construction. Il s'agissait 
en fait d'une prise de possession, au nom du roi et du véritable 
Dieu qui le mandait, d'un lieu probablement vénéré par les 
habitants 11

• 

Forts de leurs certitudes, les Portugais donnèrent ù l'entre
vue une solennité impressionnante destinée à convaincre le 
chef local de la puissance de leur maître et, partant, de leur 
Dieu. Assis sur une chaise ù haut dossier, symbole de majesté, 
vêtu de brocart, étoffe de soie brochée d'or on d'argent 
par ticulièrement prisée par les grands seigneurs du Moyen 
Age, orné d'un collier d'or et de p ierrerie, entouré de ses 
capitaines en habits de fète, Diogo Dasambuja attendit Cara
mansa qui emprunterait pour venir à lui une longue all ée 
for mée par ses hommes 15

• Ce cérémonial relève bien évidem
ment de la symbolique chrétienne, de par le signifié du 
chem inement imposé au chef africain jusqu'au représentant 
,Iu monarque portugais, vicaire du Dieu ordonnateur de 
l'univer s et de la société humaine. 

Soucieux aussi de son effet , Caramansa se présenta ù la 
tête d'un groupe d e guerriers, aux corps brillants d'huile, 
brandissant sagaies et boucliers, arcs et carquois, faisant 
résonner tambours, cornes et sonnailles. Afin d'inspirer u n 
sentiment de crainte aux nouveaux venus, nombre d'entre eux 
étaient coiffés d 'une peau incrustée de dents d 'animaux. Le 
but ne fu t point atteint, si nous en croyons Barros : les 
sonorités agacèrent les oreilles des Portugais, peu habitués :'t 
ces rythmes étranges, et l'accoutr emen t les aurait plutôt fait 

d effe /aber y (Jrriça pem almher aquel/e p(wo jdolâtra a f11a f e, rom 
que a jgrea que a/y fw1daffem fo(Te d11ra11e/ le fim do m11ndo ))· 
Op. cil., p. 73. 

(J.I.) Ne s'agissait--il pas d'un arbre fétiche? Cet arbr e, d'une· 
parti<:ulièrc hauteur, se détachait en effet de la végétation environ
nante, tout comme les irokos on les baobabs qui servaient d e 
résidence à d es voclw1 sa1· la côte d es esclaves. Pour plus d e détail s 
sur cet aspect religieux, voir: Dominique Juhé-I3cau laton , << Arbres 
et b ois sacrés d e l'ancienne Côte d es Esclaves. Des repères histori
ques», in : Jean-Pierre Chrétien et Jean-Louis Triaud, dir., 
T-Iistoire d'Afrique. Les enjeux de mémoire·, Paris: l{arthaln, 1999, 
p. 101-118. 

(15) « Elle affenlâclo em hmî r.adeira alla vefticlo em lw pelôle 
de hrocâclo, y com hu colar d ouro !J pedraria : y os 011 /ros capitâes 
toclos vefticlos de fefta: y a{fy ordenacla a outra gente que fazinm 
hua compricla y larga rua, pera que quando Carâmanfa viéffe que 
o ui(Te naquel/e aparâlo » . Op. cil., ibid. 
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mourir de rire que de peur 1
• . Au-delà de la comicité recherchée 

par le chroniqueur, un aspect primordial ressort de cette 
description, qui ne manque pas d'intérêt pour notre propos, 
ù savoir l'évidente incompréhension entre deux systèmes de 
représentation sans commune mesure. 

Caramansa respecta les normes régissant en son pays 
l'accueil d'un ami. Tout en invoquant la paix, il prit par deux 
fois la main du chef portugais, faisant claquer ses doigts 
contre les siens, coutume encore pratiquée de nos jours sur 
la côte " . Après avoir reçu les salutations des principaux 
personnages accompagnant le roi , Dazambuja s'adressa ù son 
hôte par l'intermédiaire d'un interprète pour lui délivrer le 
« requerimento » 18 • 

Ce discours, fort bien structuré, comporte deux propositions: • 
la prem1ere, d'intérêt spirituel, exhorte Caramansa à se 
convertir, et la seconde se réfère il la construction de la 
forteresse. Comme il se doit, le premier temps occupe un 
esp:i ce pins important. La progression didactique se décompose 
en quatre segments binaires. 

Dans une brève introduction, Dazambuja affirme que ses 
propos sont dictés par le désir de son souverain de prouver 
sa r econn aissance envers le roi pour le bon accueil qu'il a 
toujours réservé à ses bateaux. Celle-ci ne peut mieux se 
manifester que par le souci dn ~alut de Caramansa, d'où un 
lo ng développement explicatif. 

(16) « Curnma11fa como tambem éru h6me11 q queria moftrar 
feu e ft ado, veo com muyta gente p6fta em ordenançu de· 9uerra : 
,·om 9ra11de mati11ada d e a tabaques, bozinas, chocalhos, !l outras 
coufas que mais eftrugiam q11e deleitàuam os o,widos. Os trajos 
d e fuas pef6as erâ os 11at11raes de fua pr6pia carne: vntados !J muy 
ill:idos q11e dàl!Cun mais pretidam aos coiros, coufa que elles 
,·osflumriuam pur /011çai11ha ( ... ] . Pore geralmente em feu modo 
todos l!in lwm armadas, hwis com ,1Zagayas !J efcudos, outros com 
rircos If c6/dres d e frechas: !J muylos em lugar de arma da cabeça 
hua pelle de bogio, o cdfco da quai t od o era encrauado d e d en/es 
dalimarias, t od os tam dif6rmes com fuas jrwecôes por m oflrâr 
ferociddde de h6mees d e guérra, q mais 111 011iam a rifo que a lemor» 
Ibid. 

(17 ) « ... lomou Caramâfa a mâo a Di6go Dazambuja, y lornandoa 
" reco/hér, deu hu lrin co com os dedos dized o e fta palâura, bere, 
here, que quer dizer paz, paz, o quai trin co entre /les é o final da 
mayôr corte{ia q11e fe p6de fazer » . Id., p . 74. 

(18) Le m ot, pour évoquer la requête, est .mis dans la bouche de 
Carnmansa .par le chroniqueur lui- même ; voir: op. cil., p. 76. 
Pour les citati ons suivantes, voir : p. 74 e t 75. 
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S'ensuit en effet une définition du concept de l'àme en deux 
mouvements, courts mais profondément suggestifs, dont le 
premier, de portée initiatique, est man ifes tement destiné i1 
intriguer l'Africain, supposé être h abité par d es préoccupa
ti ons métaphysiques. Bien le plus précieux de l'homme, l'âme 
lui procure l'entendement pour connaitre et comprendre toute 
chose : « ... cou/a mais preci6fa que os hômees linham, por 
el/a fer a que lhe claiza uida jntenclimenlo pera conhecer !f 

enlender todalas cou/as ... ». En ce sens, elle différencie 
l'homme d e la brnte, et ce corollaire du premier é lément laisse 
clairement entendre que, s'i l n'adhère pas il la foi proposée. 
Caramansa ne se dépouillera p as de son animalité et ne pourra 
don c point partager le secret du cosmos : « ... y per a quai o 
h6men era differente dos brulos ». Cette faço n de présenter 
une proposition fondamentale du christianisme, qui tient 
d'une pédagogie profondément méprisante pour le destinataire, 
est caractéri stique du christianocentrisme de l 'époque. 

Après avoir ainsi chatouillé l'amour p ropre de Caramansa, 
Dazambuja introduit d ans une deuxième étape la notion d e 
«créateur ». Cette inversion par rapport à la for mulation du 
Creto relève <le nouveau d'une démar che adaptée. Le créateur 
1lu ciel, du soleil, <le la lune, de la terre et de toutes Tes 
choses s'y trouvant correspondrait certes au démiurge chrétien, 
s'il n'était plutôt présenté comme le su prême initiateur, autre 
concession ù la représentation de la mentalité africaine admise 
au Portugal. Car l ' intelligence de l 'ùme, indispensable ù 
l'entendement de l'univer s, n'est r évélée qu'ù ce lui qui a foi 
en ce Dieu : « E aqlle que a quifen·e conhécer, era neceff étrio 
tér primeiro conhecimenlo do f enhor que a (izérn, o quai 
éra deos que fizéra o céo, fol, lua, y terra, com Ioda/as coufas 
que ne lia l1Ci.. . ». 

Cette adaptation de la p remière phrase du Credo étant 
effectuée, le discours soll ic ite de nouveau l'amour propre du 
récepteur, et remet ù plus tard l'introduction du deuxième 
article de la foi, ù savoir la croyance en Jésus-Christ. Après 
avoir laissé planer des doutes sur la supériorité de l'auditeur 
face au règne animal, on le menace maintenant d'anomalie 
au regard du genre humain, dans la mesure où tous les autres 
princes de la Chrétienté, c'est-ù-dire une grande part de 
l'humanité, partagent la croyance du roi du Portugal 1

• : 

Ao quai cleos, el rey de Portugal feu fenhor y todos os 

(1 9 ) On -retrouve, n ous le verr ons <:i-dcssous, une transposition 
d e cet élément dans le requ erimiento de Ccnù, où il es t affirmé que 
les habitants des a utres îles ont embrassé ,la foi chréti enne. 
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oui l'os principes da Chriflandade ( que el'a h11a grande 
pci.I'le da lel'ra do mmzdo) reconheciam por criador y 
fenhol' : y a elle adorâuam y nelle cl'iam com o aquelle 
de q11em linlwm l'ecebido todalas coufas ... 

L'argument, dépourvu de fondement historique, est, d'autre 
part, théologiquement irrecevable. Mais, r elevant d'une 
per ception naïve de l'aut re, il se veut habilemen t politique. 

La fin de la phrase revient au Credo traditionnel pour 
intro duire un de ses éléments essentiels, mais en r elation 
avec les crai ntes attribuées à une mentalité primitive, à 
sa voir la sanction rlivine du comportement de l'individu après 
la mort « ... y a q11em a fua âlma auia de jl' dâr conta depois 
da m 6!'le do bem y mâl que nesla vida fizéra ». L'affirmation 
de la dimension rémunér atrice du démiurge entraîne l'expo
sit ion classique de l'existence du pararl is et de l'enfer, encore 
que le discours insiste pesamment sur une repr ésenlat10n 
particulièr ement populaire de ce dernier destinée à susciter 
l'effroi, tant il était arlmis que la peur était le commencement 
de la sagesse : 

... y a quem a fua âlma auia de jl' dâr conta depois da 
morte do bem y mâl q11e nefta vida fizé l'a. Pol' {el' hu 
f enhol' tam jufto, q11e aos boôs leuâua ao ceo onde elle 
eslâua y aos mcios lan('(:tw no abi_fm o da le!'!'a, lugar 
chamâdo .infél'no, lwbilaçam dos diubos, atormentadol'es 
deflas ri/mas ... 

Après nvoir tenté de susciter un intérêt pour le moins 
ambigu envers le démiurge r ému nérateur, l e discours, dans une 
trois ième étape, énonce une exigence sine qua non. Seuls 
!)Cuvent avoir accès au suprême initiateur les bénéficiaires des 
effets p urificateurs du baptême. Afin de faciliter la compr éhen
sion, le sacrement est présenté d'abord, premier élément de 
la démarche explicative en accorrl avec l'image du primitif 
sous-j acente dans toute cette adr esse, comme un acte initiati
q ue, puis, second élément , à travers une comparaison empruntée 
it la quotidienneté la plus élémentaire : 

... as quo.es cou{ as pera elle Cal'âmanfa poder enlender, 
era necef}'ârio fe r lauciclo em hua aguoa f ancla, a que os 
(;/zriftâos chamâ baptifmo da fe. Porque bem como as 
ûgiwas do rio lâuam os 6/h os pera milh6r verem quanrlo 
eflam pe}âdos dalgu p6 ou cou fa que os cega : affy efta 
riquoa baptifmal la11ciua os 6/hos dâlma pera poderem 
ver y enlender as coufas que tratam da mefma alma ... 

Puis Diogo Dazambuja passe à l 'exhortation qui concl ut la 
proposition d'ordre spirituel. Elle se décompose également en 
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<leux mouvements. Dans le premier, le Portugais, sur ordre 
de son r oi, invite Car amansa à r econnaitre ce Dieu comme 
son créateur, à l'adorer jusqu 'à sa mort et à recevoir le 
baptême en témoignage de son engagement. Cette conver sion 
accomplie, il a pouvoir d'offrir au chef africain devenu, 
selon la terminologie classique, son ami et son frère en Christ 

il s'agit là de la première r éférence au per sonnage central 
d e sa foi -, une alliance inconditionnelle : 

0 quai baplifmo, fe elle Carâman fa aceplciff e y recebéfl"e, 
elle Di6go Dazambuja em nom e del rey feu fenhor lhe 
promelia da/y em d iante de o auer por amigo y jnnâo 
nef ta f e de Chriflo que profeff âua, y de o ajudar em 
Loda/as coufas que delle teueff e necessidcide. 

La seconde proposition , dont nous allons examiner main
tenant l'expression, suppose donc l'acceptation de la première. 
Et Dazambuja d e faire miroiter les avantages de la communion 
de Carama nsa au christianisme : elle lui permettrait de béné
fi cier de l'ap pui des Portugais, dont il voyait la puissance 
de ses propres yeux (on comprend mieux maintenan t l'impor
tance rlu cérémonial) , pour le plus grand bien de sa gloire 
personnelle et de son royaume : 

E que em final defte promelimento, elle éra a/y uindo 
corn Ioda aquel/a gete pera o qlle comprifl"e a f1w honrra 
!J bem de feu eftcido, y nam fomente per aq11ella uez 
aclwria aquella ajuda, mas em lodo o tempo que elle 
permaneceff e naquella fé de Chrifto , deos y senhor 
n6fl'o que lhe elle am oestci1w. 

A la vérité, cette p roposition d 'alliance ne manque pas 
d'une certaine ambiguïté. La d émonstration de force à laquelle 
le capitaine portugais vient de faire allusion limite singu
lièrement Je respect du libre-arbitre d u partenaire, condition 
pourtant indispensable à la val idité de toute conver sion en 
bonne th éologie. De plus Dazambuja n'hésite pas à faire 
appel à la cupidité de son interlocuteur, ce qui nous laisserait 
quelques doutes quant à la sincérité d e la premièr e p roposition 
si nous n'évitions une projection éthique sur un lointain passé. 
Non seulement il dispose d'une force dont il fait parade, mais 
il est à même d'offrir des marchandises d'une richesse 
inconnue en ces lieux jusqu'à présent : « elle uinha bem prouido 
de mercadorias y cou{ as muy ri cas que ajnda aly nam foram 
uistas ... » . 

Et i'on en vient a insi au cœur du sujet : il ne s'agit pas 
pour le cap itaine de présenter ex abrupto l'objet de sa mission, 
il savoir la co nstruction d 'une for teresse destinée à assurer 
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le contrôle des échanges économiques sur la côte, mais de 
laisser entendre au souverain africain que, s'il veut jouir 
des richesses évoquées, il lui revient de fournir à son hôte 
les moyens de protéger ces marchandises et de faciliter Je 
séjour des convoyeurs grâce à l'édification d 'une maison forte : 

... pera g11drda das qudes lhe era necen·ario fazer hua 
câfa forte em que efteué ff em I"ecolhidas, y afl·y aigus 
apoufentos onde fe podeff e agafallzar aquella genle 
honrâda que com elle vinha : /Ize pedia que ouuefl·e por 
bem que elle (izeff e efte recolhimento. 

Le prétexte est donc de portée commerciale, voire humani
taire ! Comment ne pas mettre en exergue l 'hypocrisie de hl 
démonstration ? Le représentant de la couronne portugaise 
ne l'estime cependant pas suffisante, passant à des considéra-
tions de politique intérieure et extérieure. L'érection de la • 
forteresse, manifestation de l'alliance avec les Portugais. 
permettra au chef africain d'affirmer son pouvoir sur ses 
propres sujets, allusion à l'instabilité dynastique de ces 
contrées, et de s'affirmer vis-à-vis de ses voisins, r éférence 
aux nombreuses guerres entre les peuples lagunaires dont les 
Portugais n'ignoraient pas les funestes conséquences pour 
les belligérants : 

0 q11al elle efpeI"dua em deos que ferias penhoI" pera el 
rey ordinariamete mandai' fazer a/y ref gale, com que 
elle Caramanfa feria poder6so em térras y f enhor dos 
comarcâos, f em alguem o poder a no jar : porque a me{ ma 
câsa y o poder del rey que ne/la eflaria o de{ enderiam. 

Ultime argument de la démonstration, qui discrédite totale
ment la proposition spirituelle : si Caramansa n'accepte pas 
cette proposition, les princes voisins s'empr esseront de 
l'accueillir favorablement 20• Le chantage est à peine atténué 
par la réitération de l'estime du monarque portugais pour 
le roi, eu égard aux services rendus jusqu'à présent : 

E dtido que Bdyo rey de Stima y oulros principes feus 
vezinhos, ouuéfl"e pol' grande lwnra f el' efta foI"laleza 
f eita em fuas terras, y ajnda por jff"o faziam hum grnllde 
feruiço a el I"ey : elle amie por bem fer efta 6bra feila 
Oille em fua térra, q polo amor y amiztide que elle 
Cartimanfa tratdua as coufas de feu feruiço. 

On peut donc représenter la segmentarisation rhétorique 
du requerimento de la façon suivan te : 

(20 ) Il s'agi t des ,peuples lagunaires évoqués phis haut. 
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- Prémisse spirituelle 

- 1 - Existence de l'àme, 
1 - 1 - 1 - moyen d 'entendement d e l'univers, 
1 - 1 - 2 - principe humanisant. 

1 - 2 - Existence d 'un Dieu, 
1 - 2 - 1 - démiurge universellement reconnu, 
1 - 2 - 2 - r émunérateur du comportement humain. 

1 - 3 - Nécessité du baptême, 
1 - 3 - 1 - acte initiatique, 
1 - 3 - 2 - accès à la connaissance. 

- 4 - Exhortation 
1 - 4 - 1 - à la conversion, 
1 - 4 - 2 - en échange d'une alliance. 

2 - Prémisse matérielle 

2 - 1 - Arguments commer ciaux : 
2 - 1 - 1 - enrichissement, 
2 - 1 - 2 - sécurité des échanges. 

2 - 2 - Arguments politiques : 
2 2 - 1 •- stabilité dynastique, 
2 - 2 - 2 - pouvoir régional. 

2 - 3 - Con clusion : 
2 - 3 - 1 - ch a ntage à la rivalité régionale, 
2 - 3 - 2 - r éitér ation de la bienveillance p or tugaise. 

On remarquera la disproportion spatiale entre les d eux 
prémisses d ont l'extension est, drconstance fort instructive 
quant a ux procédés dialectiques, inver sement proportionnelle 
ù la véritable motivation du Portugal. Ce sch éma nous 
p ermettra de faire apparaitre l'inversion du requerimienlo 
dans la conquête espagnole du Nou veau .Monde, où, en 
pratique, la deuxième p rémisse prendra le pas sur l a p remière, 
comme la conquête du Tawantin suyu, colosse au pied d'argile, 
en donne un bel exemple. 

2 - Le requerimiento des Indes de Castille 

2 - 1 - Le requerimienlo de Cenù (1514). 

On aura remarqué que Diego Dazambuja ne fit clan s son 
exhortation aucune allusion aux pouvoirs conférés à son 
maître par le souver ain p ontife , titulaire du vicariat divin 
sur terre. Pourtant il en avait la possibilité, grâce aux bulles 
Rex Regwn (1452), Divino amore comm1miti (1453) et 
Romanus PoIJ,l ifex (1454) concédées par le Saint-Siège aux 
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rois lusitaniens. Dans ce dernier document, consécration rle 
l 'œuvre d 'Henri le Navigateur, le pape Nicolas V leur accorda 
effectivement la totale possession des terres découvertes ù 
partir des caps Bojador et Nam 21• Calixte III confirma, par 
la bulle Inter Caetera du 13 mars 1456, la perpétuité du 
monopole 22• 

Après avoir obtenu d 'Alexandre VI en mai 1493, par la 
bulle éga lement intitulée /nier Caetera 23, la mission de 
conver tir à la véritable fo i les h abitants du Nouveau Monde, 
p u is l 'octroi pour ces contrées de droits identiques ù ceux 
d es Portugais sur l 'Afrique par la bulle Ex imiae de1Jolio11is2 ·

1
• 

la Castille, en échange de l a reconnaissance de ses privilèges. 
renonça le 7 juin 1494, par la signature du traité rle Tonlc
s illas, it rivaliser avec son voisin sur les côtes afri caines. 
L'accord fut entér iné le 24 janvier 1506 par Jules II dan s ln 

(21) « Tenore presentium d ecernimus et declaramus ac pro 
poli oris iuris el caulele suffragio, iam acquisila et que imposter11 111 
acq111rr con figeril provincias, insu /as, portus, loca el m aria. 
q11ec11nq11e q11otcr111que et q 11aliac1111q11e fuerint, ipsamque con q1res
lam a capilibus d e B ojad or e t d e Nom prediclis, Alfonso reoi <' I 
s11ccessorib11s suis regibus dictorr.1m regnorum ac ln fanti prefatis 
perpetuo donam11s, concedimus e t appropriam11s per presenles ». 
Voir le texte dans Alfonso Garcia Gallo, « Las bulas d e Alejand r o 
V I y el ordcnamicnto j uridico d e la expans ion p crtuguesa ~
castellana en Africa e Indias »• Anuario de Historia del Derech o 
Espano/ 27-28, 1957-1958, p . 776-779. Pour l' inter,préta tion d es 
bulles dites « alcxandrin ('s », on se r ep ortera à Anton io Garcia y 
Garcia, « La d onaci6n p ontifici a d e l a s Indias », in : P edro l3or~cs, 
di r ., Historia de la l glesia en 1-Iispan oam érica lJ Filipin as ( siglos 
XV-XIX}, vol. 1, :11-fadrid : B.A.C., 1992, p. 34-45. 

(22) ln : id., p . 776-779. 
(23) « ... et insu/as praediclas viras probos el Deum timentes . 

d octos, peritos et e:i:pertos ad instruendum incolas et habitad ores 
praefatos in Fide ca tholica et bonis moribus im /mendum, des tinare 
debeatis, omnem debitam di/igen liam in praemissis adhibentes » : 
in : A. Garcia Gallo, op. cit ., p. 804. 

(2,1-) « .. . vobis ac heredib11s et s11ccessorib11s ueslris praedictis . 
ut in insulis el terris per vos seu nomine vestro hacten11s repertis 
/111i11sm odi et reperiendis in posterzzm, omnibus et singulis araliis. 
privilegii , e.1:emptionibus, liberta tibus, faczzlta tib11s, immrmitatilms , 
litteris et indu/lis R egib11s Portugalliae con cessis /111i11smodi, q1.1or11n 
omnium tenores ac si d e verbo ad verbum praesen tibus insererenlur 
haberi volr1m11s pro su(ficienter expressis et insertis , ufi potin" et 
aa11dere libere el licite possitis e·t debealis in omnibus el per 
omnia perinde ac si omnia il/a vobis ac h eredibzzs et s11ccessorib11s 
vesfris praefatis specialit er concessa fuissent ... »; in : A. Garc ia 
Gallo, op. cit., V• 809. 
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bulle Ea quae pro bono 25• 

Le requerimienlo destiné aux dirigeants autochtones des 
terres en voie de conquête et préparé à Valladol ici en 1513 
par les ser vices du Conseil des Indes, sous la houlette du 
juriste Palacios Rubios, diffère grandement du précédent 
portugais. Il fut notifié pour la première fois en 1514 par le 
conquér an t Pedrarias Davila au cacique de Cenù, près de 
Carthagène des Indes, dans la future Nouvelle Grenade. Nous 
tenterons d'en saisir les différences en utilisant le texte 
présenté par Bartolomé de Jas Casas dans Historia de las 
lndias 2 •. 

Au nom du roi don Fernando et de sa fille clona .Tuana, 
reine de Castille et de Léon, les nouveaux venus portent ù 
la co nn aissance des in digènes l'existence d'un Dieu, éternel 
et unique, c réateur, il y a cinq mille ans, clu ciel et rie la 
terre, puis d'un homme et d'une femme d ont descendent tous 
!es êtres humains. Il confia à Saint-Pierre, le premier pape, 
et à ses successeurs siégeant ù Rome, le soin de veiller sur 
l'humanité : « para que de todos los hombres del mundo 
{uese sefior !! sizperior a quien todos obedeciesen y {11ese 
cabezrr de todo el linaje lwmano » . 

Un de ces successeurs fit don des îles et de la terre ferme 
de la mer Océane aux dits souverains et it leurs héritiers, 
comme le prouve un document mis à la disposition des 
autochtones. Les habitants de la plupart des îles acceptèrent 
la soumission aux monarques titulaires de la donation et 
reçurent les religieux par eux envoyés afin de leur enseigner 
la véritable foi, à la suite de quoi ils se convertirent. 

Les nouveaux interlocuteurs des Espagnols sont dans 
l'obligation de faire de même : « ... y uosolros sois tenidos !J 
obligados a hacer la mism o » . 

Après ce long préambule, le requerimienlo est adressé an 
cacique. Ses suj ets sont p riés, après y avoir réfléch i le temps 
nécessair e, de reconnaître l 'Eglise comme maîtresse de 
l'univers, la suprématie du souverain pontife, l'autorité sur les 

(25) Voir: Florentino Pére7. Embid, La rivalidad cas te//an l)
porlug11esa hasla el lralado de Tordesillas, Sevilla : Escn ela d e 
Estudios Hispanoamericanos, 1948; Jean-Pierre Tardieu, « La 
'~•lina d e oro': du conflit luso-castillan aux traités d'Alcaçovas 
(14ï9 ) et de Tordesillas (1494) », B11//etin Hispanique 9G (1 ), 
199,i, p . 117-131. 

( 26 ) ln : Obras escogidas de fray Bartolomé de las Casas, t. 2, 
n.A.E. 96, éd. de Juan Pérez d e Tudela Bueso, ~l adrid, 1961, p. 
308-309. 
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iles de ses représentants, Je r oi et la reine de Castill e, e t 
d'admettre l'enseignement dispensé p ar des religieux : 

Por ende, como mejor podemos, vos rogamos y reque
rimos que entendais bien en esto que os decimos, y 
toméis para entenderlo y deli berar sobre ello el liempo 
que fuere justo, y recognozcais a la Iglesia por seiiora 
!J superiora del Un iverso mundo, y al Sum o Ponlifice, 
llamado papa, y en s11 nombre al Rey y a la Reina dofia 
Juana, nuestros sefi.ores, en su lugar, coma a superiores 
y sei'iores y reyes destas islas y lierra firme, par virlud 
de la dicha donaci6n, y consinlûis y elé is h1qar que es/o s 
padres religiosos os declaren y prediquen lo susodicho. 

En cas d 'acceptat ion, les Espagnols traiteront leurs parte
naires avec amour ( « con todo am or y caridaà ») et r espec
teront familles et biens. Ils ne les obligeront point à rl evenir 
chr étiens, ce qu'ils pour ront faire après avoir été informés 
de la vérité, comme le firent presque tous les habitants d es 
autres iles. Cependant, une fois cette con version acquise , ils 
bénéficieront rle la part du roi et <le la reine rle Castille rle 
nombreux privilèges et exemptions ainsi que de multiples 
faveurs. 

En cas de refus ou de manœuvres dilatoires, une guerre 
totale leur sera livr ée. Les Espagnols les réduiront en 
esclavage, de même que leurs femmes et leurs enfa nts, avant 
de les vendre, s'empareront de leurs biens et leur causeront 
tous les dommages possibles, maux dont l'entière responsa
bilité retombera sur eux : 

1' si no lo liicierdes, y en ello dilaci6n maliciosamente 
pusierdes, certif icoos que con la ayuda de Dios, nosotros 
entraremos poderosamenle contra vosolros y vos haremos 
guerra par Iodas las partes y maneras que pudiéremos, 
y uos subjeclaremos al yugo y obediencia de la Iglesia 
y de Sus Altezas, y tomaremos vuestras persorws y d e 
vuestras mujeres e hijos y los haremos esclauos y coma 
a tales los venderemos y dispornemos de/los coma Sus 
Altezas mandaren, e uos tomaremos vuestros bienes y 
vos haremos toc/os los daii os y males que pudiéremos, 
como a uasallos que no obedecen ni quieren rescibir a 
su seiior y le resisten y contradicen ; y protestamos que 
las muertes y dafi.os que dello se recreciesen, sea a 
vues/ra culpa y no de Sus Altezas. ni nuestrn ni destos 
cabal/eros que con nosotros vienen ... 

La segmentation rhétorique du discours met en évidence 
les différences avec le requel'imento de la Mina : 
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1 - Prémisse spirituelle 
l - 1 - Existence de Dieu, 

1 - 1 - 1 - démiurge universellement reconnu, 
1 - 1 - 2 - d ont le représentant est le pape, 
1 - 1 - 3 - qui a fait d onation des îles et de la terre 

ferme de la mer Océane aux souver ains de Castille. 
1 - 2 - Exhortation : 

1 - 2 - 1 - évocation de la soumission des autres iles, 
1 - 2 - 2 - obligation pour les interlocuteur s de les 

imiter, 
1 - 2 - 3 - soumission ù l'Eglise, au pape et aux 

souverains de Castille. 

2 - Prémisse matérielle 

2 - 1 - Arguments persuasifs : 
2 1 - 1 - sécurité des personnes et des biens. 
2 - 1 - 2 - r émunérations r oyales. 

2 - 2 - Arguments dissuasifs : 
2 - 2 - 1 - menace de guerre totale, 
2 - 2 - 2 - asservissement des personnes et saisie 

des biens. 

2 3 - Conclusion 
les Espagnols se dégagent de toute responsabilité en 
cas de refus. 

La comparaison des tableaux correspondant aux deux 
requêtes met en exergue la disparition du caractère subjectif 
clans Je texte de Valladolid. Ce n 'est plus, comme dans le 
requel'imento de la mina do Ouro, le souci de l'âme de 
l'interlocuteur qui est présenté en premier lieu, avant même 
l'évocation de la création de l 'univers par le Dieu des 
chrétiens, mais l'obligation qui lui est faite de se soumettre 
aux sou ver ains de Castille comm e r eprésentants du pape, 
en charge de toute l 'humanité par volonté divine, et de 
r ecevoir l'enseignement de la véritable foi . Point d'allusion 
à une rétribution spirituelle. P ar contre la soumission entraî
ner a une rétribution matérielle, et le r efus ser a sanctionné de 
la façon la p lus violente, ce qui revient à faire peu de cas 
du libre-arbitre. 

A l'hypocrisie du l'equerimento de la Mina, se substitue le 
cynisme du requerimienlo de Valladolid, qui motiva l'ardente 
protestation d e Las Casas : « i, Todo esto no les habla de 
parecel' ser deliramentos o casas fuera de raz6n y de camino 

• !J todos desuarios y disparates, mayormente cuando les dijeran 
que eran obligados de se subjelar a la lglesia? 21 » . C'est que 

(27) Op. cil., ,pâg. 311. 
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l 'auteur du texte, le docteur Juan L6pez de Palacios Rubios28
, 

estimé de tous comme juris te et comme chrétien 20
, et dont 

l'œn vre en faveur des Indiens suscite en général le respect 
du dominicain, s'est en l'occurrence laissé séduire par les 
théories du cardi nal d 'Ostie ( « el Hostiensis »), Henri de 
Suse, pour justifier le pou voir des rois de Castille sur les 
Indes. Le canoniste soutint en elTet en 1253 clans Summa 
1111rea Super Tilulis Decretalium que la venue rlu Ch rist ava it 
r endn caduque lr1 juridiction des genti ls sur leurs territoires 
et qne le chef visible de l'Eglise était l'héritier na turel de 
son pouvoir sur l'humanité "0

• Dans Historia de las lndias_, 
Las f:asas s'élève avec véhémence contre une telle théorie, 
qu'il n'hésite pas à qualifier d'hér étique : 

Este (Palacios Rubios) [ ... ] comenz6 desde en /on ces a 
escrebir cierto libro que inlitul6 De ins11 lis Oceanis, el 
c iwl después prosegui6 y acab6 siguiendo en el error 
d e Hosliensis, fun d ando sobre él el tîlulo que los reyes 
de Caslilla lienen a las lnd ias ; y, c ierto, si sobre aq11el/a 
e1T6nea y a11n herética opinion solo eslribarn el derec ho 
de los r eyes a las lndias, harlo poco les cupiera j11rirli
camente 31

• 

(28) « Es te req11irimien t o orden ,J el 1Jenerable doc/or Palm:ins 
R ubios, bien mi amigo ... »• in : op. ci l ., p . 30U. Plus a,, ,nt, il 
reconnaît que ce -per son nage et le licenciado Santiago œnvraicnt 
en fav(' llr des Indiens ( « fauorecedores de los indios ») ; op. cil., p . 
21:! . « ... el c11al, coma arriba he alguna uez /ocado, fuera d cslo. 
fa 1> urecio !J se comprrdecia m11clw d e las rmgust ias u dmîus d e los 
indios » ; op. cil ,, p. 309. 

( 29) « ... el d octor Palacios Rzzbio, d octîsimo en s11 fac11l lad d e 
jurista, estimad o en el/a m as q 11e iodas, u por bueno u lwe11 
cristian o fczmbi én tenido » ; op. cit., p. 184. 

(30) L'un des fondateu rs du concept de théocra ti e f ut Innocent 
Ill (1198-1216) qui ch ercha à imposer aux souverains l'a utorité du 
pape comme z,icarius Christi, le Chri st ét an t le re:c rea11m rlo,-,.,inus 
r/ominunlium. Voir : J ean-Marie ~laycur cl a l ii, /-listo ire d11 Chris
tianisme d es origines ù n os j ours, t. V, Apogée de la papcwlé et 
e.Tpansio11 d e la r:hrélien t é ( 1054-1274-), Paris : Dcsclée, 1H33, ·P· 
S83. Dans S 11mma Aurea, l'Hostiensi s affirme que le Christ «omnia 
commisit Pedro» et qui.' les papes, au-d elà d e 1a do nation d e 
Con stan tin, h éritèrent d e la r oyauté uni ve rselle du Christ, d ont 
l 'avène ment frappa d' obsolescence les droits des infidèles : « el 
haec ratio ,ufficit in omnibus aliis terris in q uilrns 11 on1111nquam 
i mperatorrs romczni jurisdiclionem h ab11eri11f » . De sorte q11c· 
« imperator ab F:cclesia imperi11m lenet e l potes/ cl ici officialis 
ejus seu uicarius >> ( Lih. III Dccret a l., c. 8, De volo et vot i r e<lemp
t i on e ) . Vo ir : A. Vacant et E. Mangenot, Uirtionnuire d e Th éo!ooie 
Catholique, Paris : Letou zcy et Ané, 1935, « Pouvoir tem porel -~lu 
pa pe», t. XII / 2, p. 2725. 

(31) Op. cil., ibid. 
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Dans le Trataclo comprobatorio del imperio soberano y 
principado universal que los reyes de Castilla y Le6n Uenen 
sobre las lndias, écrit en 1552, Las Casas démontre que la 
théor ie soutenue par « el Hostiensis » est non seulement 
totalement absurde («casa absurclisima, van /sim a, sin f11ncla
me11to aigu n o de raz6n, ni de autoriclacl ... »), mais fondamen
talement contreproductive : 

6 Qué mayor escândalo ; qué mayor ponzofia ; q11é m as 
eficaz causa para revolver y alborotar Lodo el mundo, 
y qué tan gmnde impedimenta para la promulr,aci6n del 
Evangelio y fundaci6n de la fee, pccdiera ser que 
aquésle ? 6 Con q11é alegl'ia fuemn rescebidos los predi
cadores, ap6s1oles, y dise/pu/os y minislros del Euangelio 
por los infieles? 32• 

L'analyse de l 'ancien évêque du Chiapas nous permet de 
p rendre l'exacte mesure de la différence entr e le requerimienlo 
espagnol et le requerimento p ortugais. Alors que da ns ce1ui-c i 
le sou verain lusitanien est p r ésenté (même s i c'est de façon 
h yp ocrite) comme l'inst rument de Dieu dans la con versio 11 

ries gentils, clans celui-lit, Dieu devient ou vertement l'in, tru
men t de l'ambition des monarques castillans. 

2 - 2 - Le requerimienlo de Cajamar ca 

Dans la pratique, si nous en jugeons par la délivrance du 
« r equerimiento » de Cajamarca, ou plutôt par les circons
tances qui l'entourèrent, il semble que les Espagnols se soient 
gardés de transmettre toute la complexité de la requête. Selon 
la version de Francisco de Jer ez, témoin directe des prem iers 
mois de la conquête de l'empire incaïque ' 3 , la r encontre 
d écisive fut précédée d 'une entrevue entre les représent:rn ts 
du conquistador espagnol, Herna ndo de Soto et Hernando 
Pizarro, et l'inca lui-même, ou du moins l'ussurpaleur 
Atahua!lpa. Mais à l'inverse de ce qui se déroula à la Mina, 
ce furent les nouveaux venus qui se virent contraints de 
passer entre les rangs formés p ar les membres de la suite du 
souverain qui ne fit preuve, clans un premier t emps, d'aucune 
manifesta tion d'hospitalité : 

... y paso ( Hemando Pizarro ) por en tre un escuadr6n de 
r,enle que estaba en pie ; y llegado al aposento de Atabrr
liba, en una plarn h abicc c iwlrocientos indios que 

(32) ln : Obras escor,iclas d e fray Bartolomé cle las Casas, R.A.E. 
110. éd. d e Juan Pérez d e Tudela Bucso, Madrid, 1958, p . 388. 

(3:l) F ranci sco d e· Xcrcz, Verclaclera relacion cle la co11q11isla del 
Peru (1534), éd. de Conce1ici6n Bravo, ~fadrid: Historia l G, 1985. 
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parecian gente de guarda ; y el lirano eslaba a la puer/a 
de su aposenlo sentado en un asiento bajo ; y muchas 
indios delante dé/, y mujeres en pie, que cuasi lo 
rodeaban ... 34• 

Autre inversion capitale pour notre propos, cc qui co nsti
tuait Ja deuxième phase dans la dialectique soutenant l 'entre
vue In su-africaine, à savoir la proposition d 'alliance, fu t 
présenté en premier lieu par Hernando Pizarr o. Celui-ci, plutôt 
que de se lancer d ans une exhortation spirituelle, exploita, 
tant qu'il en était encore temps, dans un rapport de forces 
extrêmement défavorable, l 'effet de surp rise surgi d e la 
coïn cidence de l'arrivée des Espagnols et de la prédiction du 
re tour de Viracocha d'une part et, d 'autre p a r t, de l'effroi 
suscité par l'emploi d'animaux inconnus - les chevaux - , 
et d'armes it feu. S'ensuivit une surenchère de la p art des 
cieux interlocuteurs. Atahuallpa accusa ses hôtes d'excès 
envers ses sujets et leur laissa entendre qu 'il n'avait plus foi 
en leur invincibilité : 

May::abilica, un capitan que lengo en el rio de Turicara 
me envi6 a decir c6mo lralér.bades mal a los caciques, y 
los echér.bades en cadenas ; y me envi6 una collera de 
hierro, y dice que él mal6 Ires chrislianos y un caballo. 

Il ne resta plus au frère du «gouverneur» , dans un élan 
de forfan terie, qu'à mettre en doute la véracité de ces informa
tions et à donner le change en proposant au prince l'aide 
des Espagnols contre ses ennemis : 

Mayzabilica es 1m bellaco, y a él y a todos los indios 
de aque/ rio malara un solo christiano ; ,; c6mo podia él 
malar chrislianos ni caballo, siendo todos ellos unos 
gallinas ? El Gobernador ni los chrislianos no Ira/an 
mal a los caciques s i no quieren guerra con él, porque 
a los buenos que quieren ser sus amigos los lratan muy 
bien, y a los que quieren guerra se la hace hasta 
deslruirlos y cuando tû vieres lo que hacen los christia
nos ayudandote en la guerrn contra tus enemigos, 
conoscerér.s c6mo Mazaybilica le minti6 3 5• 

Atahuallpa, en guerre contre son demi-frère Huascar, 
h éritier légitime de la mazcapaicha, vit l' intérêt de l'offre, 
tombant dans un piège qui se r efermerait à Cajamarca. Car, 
contrairement it Diogo Dazambuja, null ement désireux 
d'outrepasser les pouvoirs octroyés par son m aître, Fran cisco 

(34 ) Op. cit., p. 106. 
(35) Id., p. 107. 
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Pizarro n'avait aucune envie d'appliquer à la lettre le 
« requerimiento » élaboré à Valladolid, qui limiterait singu
lièrement sa soif de pouvoir et de richesses. 

L'arrivée de l 'Inca clans le site impérial, où se lrou\'aienl 
cantonnées les forces espagnoles, se chargea, à l'instar de 
celle de Caramansa dans Je campement portugais, d'une vaine 
sémiologie : les conquérants, qui n'avaient d'yeux que pour 
l'or des parures des dignitaires indiens, furent insensibles au 
signifié théocratique du cortège : 

Luego venia mucha ,qenle con armaduras, palenas y 
coron as de oro y plata. Entre éslos venia Alabali ba en 
11na litera aforrada de pluma de papagayos de muchas 
r-olores, g11arnecida de chapas de oro y plata. 

Traianle muchas indios sobre los hombros en alto, !/ 
tms desta venian airas dos literas y dos hamacas, en 
que venian otras personas principales. Luego uenia mucha 
gente en escuadras con coro1ws de oro y plala. L11e(!o q11e 
los primeras enlraron en la plaza, aparlûronse !f dieron 
lugar a los olros. En llegando Alabaliba en media de la 
plaza, hizo que todos estuviesen quedos, y la !item en 
q11e él venia y las airas en allo : no cesaba de enlrnr 
gente en la plaza 3 0 • 

Le dominicain Fray Vicente de Valverde se chargea, grùce 
à un interprète, de la communication du req11erimiento, alors 
que Francisco Pizarro se tenait prêt à donner le signal de 
l'assaut à ses troupes dissimulées à l'intérieur du palais : 

Yo soy sacerdole de Dias, !J enseIÏo a los chrislianos las 
casas de Dias, y asimesmo vengo a ensefiar a vosolros. 
Lo que yo enseiï_o es lo q11e Dias nos hab/6, que estri en 
este libro . Y por lanto, de parle de Dias !! de los chris
t/anas te ruego que seas su amigo, porque asi Lo quiere 
Dias ; y venirle ha bien della ; y ve a hablar al Gober
nador, que le eslâ esperando 31 • 

Il s'agit là d'une présentation très sommaire, se résumant 
à l'évocation du Dieu des chrétiens, à la proposition euphé
mistique de la con version et à la rémunération de la soum is
sion. Si nous en croyons Juan de Betanzos, la traduction du 
message aurait donné à une distorsion notable : 

... y la lengua dijo que aquel paclr'e era hijo del sol y que 
le enviaba el sol a él a le decir que no pelease y q11e le 

(36) Id., p. 110. 
(37) Id., p. 111. 
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diese obediencia al capitan que lambién em hijo del 
sol y que a/li eslaba en aquel libro aquello y que ansi 
lodec ia aquella pintura por el libro ... 38

• 

Garcilaso de la Vega réfute différentes versions de l'entrevue 
de Cajamarca offertes par les «historiens» 3 9, selon lesquelles 
les notions introduites par le religieux, en particulier au 
sujet d e Jésus-Christ, auraient donné lieu à un début de 
contestation de la part cl' Atahualpa : 

... Vosolros creéis que Cristo es Dios y que mul'i6 ; yo 
adora al sol y a la luna que son inmorlales ; c; y quién 
os enseii6 que vuesll'o Dias era el Hacedor del universo? 
Y que frny Vicente de Valverde respondi6 que aquel 
/ibro ; y que el rey le tom6, y le oje6, y puso al oido, 
!J como vi6 q11e no le lwblada lo ech6 en tierra ''". 

De même Atahnallpa n'aurait pas proclamé fièrement en 
ces termes son refus de se soumettre : 

Soy libre ; no debo tribulo a nadie, ni pienso pagarlo, 
qlle n o reconozco par sllperior a ningûn rey. Y o ho/gara 
ser nmigo del emperador, porque mues/ra su gmn poder 
en enviar tan/os ejél'citos a tierras tan alejadas ; empero 
lo que decis que debo dar la obediencia al Papa no me 
esta bien, porque el hombre que procura dar a sus 
amigos lo ajeno y manda que yo dé y renuncie, a quien 
no conozco, el reino que hube par herencia no mues/ra 
ser de buen juicio . 

Cette version s'éloigne effectivement des témoignages de 
Jerez et de Betanzos, pour se rapprocher d'une vision digne 

(38 ) Juan de Belanzos, S11ma /J narraci6n d e los In cas (1551 ), éd. 
de ?llal'ia del Carmen Martin H.uhio, :Vladrid : Pd. Allas, 1987. p. 2ï7. 

(39) Le célèbre :Vlétis affirme tirer s,·s informations des écrits 
du j ésuite Blas Valera qui a urait lu la r elation effectuée par Fray 
Vicente de Val vcrde lui-même - laquelle aurait été -perdue par 
la suite -, d es r écit s enlcndus auprès d e sa famill e- maternelle an 
Cuzco, et d es œuvres d es chroniqueurs Ag ustin Zârate (Historia 
del clescubrimiento /J cle la conquis /a ciel Pen) IJ cle las ouerras /J 
casas sei'ialadas en el/a acaeddas hasta el 1Jencimiento de Gon zalo 
Pizarro /J d e s11s secziaces, que en el/a se re balaron contra S u Maj es tad, 
1555) et Francisco L6pez de G6mara (Historia Genera/ cle las Inclias, 
1552) . Voir : Albert Garc ia, La d écouverte et la conqu€le clu Pérou 
cl'après les sources originales, Paris : Klincksicck, 1975, p. 18:l-184. 

(40) Inca Garcilaso d e la Vega, Comentarios reales cle los In cas, 
2a parte, 1617, in : Obras completas ciel Inca Garcilaso cle la Vega, 
l. IV, ed. del P . Carmefo Sacnz d e San t a :llarîa, t. IV, B.A.E. 134, 
:lladrid, 1965, p. 45-56. 
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de Las Casas. Selon Garcilaso, Atahuallpa ne refusa pas de 
se plier au versement d'un tribut, mais il voulut savoir la 
cause d'une telle exigence. En fait, en accord avec l'orientation 
idéologiqu e de son ouvrage, le chroniqueur présente à ses 
lecteurs un prince sûr de ses droits mais plein de bonne 
volon té envers les nouveaux arrivés. De sorte qu'il n'aurait 
pas jeté le missel du dominicain renfermant le requerimienlo, 
geste qui aurait motivé l'offensive des Espagnols. Ce serait 
Je religieux, surprü, par les cris des Indiens, qui aurait fait 
tomber le livre à terre. 

Notre propos n'est pas de reconstituer la présentation du 
Requerimiento à Cajamarca. A biea y regarder cependant, les 
éléments présentés par le Métis ( évocation du Dieu créateur 
et r émuné rateur du comportement de l'homme dans l'au-delù, 
autoritô du pape, comme vicaire du Christ sur terre, obligation 
pour Atahuallpa et ses sujets d'obéir au pape et de se con
vertir) ·11 sont une glose du texte de Valladolid, ce qui laisserait 
entendre que le chroniqueur aura it pu r econstituer la scène 
e n s'appuyrrnt en partie sur le document authentique. En 
définitive, on retiendra que l'aspect sommaire des versions 
de Jerez et de Betanzos semble être en accord avec le contexte 
et l'évidente impossibilité pour Fray Vicente de Valverde de 
rendre le document dans son intégralité. 

A la différence du requerimiento castillan qui fu t à l'origine 
d'une conquête exhaustive des vastes empires amérindiens, 
le requerimento portugais n'eut pas comme suite immé<liate 
l'occupation de l'Afrique occidentale. Certes, il motiva proba
blement la conversion du roi du Congo ' 2 ; mais on sait que 
celle-ci n'influença pas fortement la mentalité populaire qui 
revint ù ses pratiques traditionnelles. Il permit sourtout un 
contrôle économique à partir des forteresses établies sur la 
côte. 

Cela s'explique en partie par les obstacles climatiques, 
défenses naturelles de l'Afrique, comme Je pressentit cinq 
siècles plus tard Esteban Montejo, ancien esclave cubain °3 • 

A part quelques maladies contractées sur la côte pacifique, 

(41 ) On se reportera à l'analyse• d e la version de ·l'inca Garcilas0 
présentée par Albert Garcia, op. cit., p. 184- 185. 

( 42) Nzinga J{ouwou retourna à ses •croyances ancestrales, alors 
qu'il avait été baptisé le 3 mai 1491. L'un de ses fils, non sans 
difficulté, renoua les r ela tions avec ,Je christ ianisme et régna sous 
le nom d'Alfonso I (1506-1543). 

(43) « La mura/la era vieja en Africa »; voir: :\{igu e] I3arnel, 
Biografia de 1111 Cimarr6n, Barcelona : Ediciones Ariel, 1968, p. 14. 
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comme celle des verrues, les membres des expéditions 
espagnoles n'eurent pas grand mal à s'adapter. Mais un 
concours de circonstances vint donner une portée extraordi
naire à la sommation espagnole sur les hautes terres où étaient 
ét:ibl ies les gr andes civil isations aztèque et incaïque. L'arrivée 
des conquérants, sous un prétexte religieux, coïncidait 
étrangement avec Je retour annoncé par les augures de 
Quetzalcoatl et de Viracocha, confusion tout à fait providen
tielle selon l'analyse de Garcilaso de la Vega. 

Il y a p lus, qui nous oblige à revenir sur l'influence de 
l'enseignement du cardinal d 'Ostie dans l'élaboration du 
requerimiento de Valladolid. Il convient de souligner qu'elle 
constitue en définitive la principale différence avec le texte 
portugais. Comment ne pas voir que le glissement de l'adhé- , 
sion au Dieu des chrétiens qui caractérise le message délivré 
par Diogo Dazambuja à la soumissio n aux rois de Castille, 
représentants du Pape, vicaire de Jésus sur la terre, corres-
pond aux prémices d'une vision totalisante, et peut-être 
mêm e à celles du concept de monarchie universelle qui se 
déveioppa mus le règne d e C:harles-Quint <-1 ? 

Jean-Pierre TARDIEU 

Université de la Réunion 

( '14) Le chancelier '.11ercurin o Gallinara, aux dires de Hamon 
~lenéndcz Pidal, adhérant aux théories de l'école juridique d e 
Bologn e, (XII•-XIII• s ., gloses du Corpus juris civilis réun issant 
les textes d e .Justinien), voyait dans l'accès du roi Charles à la 
dignité impéria.Jc, « un ti/11/0 juslisimo para conseguir el orbe 
~ntero, para obtener la mo11arq11ia del orbe» , « un derecho cami110 
de la mo11arq11ia para reducir el un iversal mzrndo bajo un solo 
pas/or» ; in : « Formaciôn del fundamental pensamiento politico 
de Carlos V », Charles-Quint et son temps, colloque du 30 sep tembre :. 
3 octobre 1958, Paris : C.N.R.S., 1972, p. 7. 




